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Méthodes par Patrick Imbert 

L'empire du sacre québécois 

par Clément Légaré et André Bougaïeff 

Clément Légaré est devenu (par 
épreuve de commutation sans doute) 
Clément Légaré sur la couverture de 
L'empire du sacre québécois. Mais on 
sait que l'épreuve de commutation n'est 
pas pertinente pour les noms propres! Elle 
doit, du reste, être maniée avec précau
tion; c'est pourquoi il ne faudrait pas en 
conclure, pour la page de couverture, à 
une autre erreur d'impression et lire 
«l'empire du sacré québécois»! Clément 
Légaré et André Bougaïeff sont tout à 
fait conscients, toutefois, que sacre et 
sacré ne peuvent exister l'un sans l'autre. 
En effet, lorsque le sacré s'efface au pro
fit d'une tolérance mâtinée de profond 
matérialisme propre à la société libérale, 
certaines grandes catégories de la rhéto
rique du sacre disparaissent: «Cette li
béralisation a pour effet l'élimination 
progressive de la classe des sacres eu
phémiques qui a perdu sa raison d'être, 
les sacres originels étant eux-mêmes en 
passe de se banaliser.» (p. 261). Voilà 
qui est clair et qui pourrait faire regretter 
à certains amoureux du parler québécois 
«populaire»... la pratique si répandue de 
la religion il n'y a pas si longtemps! 

Cet ouvrage, un des rares dans le do
maine, ouvre sur une double approche. 
La première partie, rédigée par André 
Bougaïeff (p. 1-106) est consacrée à une 
analyse s'arrêtant aux limites de la 
phrase. Elle repose essentiellement sur 
l'étude des variantes morphonologique 
et syntaxique du sacre pour aboutir aux 
divers aspects ludiques de son utilisa
tion. Dans l'aspect morphonologique, on 
retient divers tableaux qui exposent les 
multiples combinaisons possibles à par
tir de mots initiaux comme: sacre -I- dieu 
— sacredié ou sapredié ou sapergué ou 
encore cregué ou creyé, etc. (p. 52). Il 

Clément Légaré 
est certain que ce fonctionnement qui 
permet d'atténuer la brutalité du sacre se 
retrouve, mais à des degrés moindres ou 
seulement à l'état de survivances régio
nales, dans d'autres cultures comme sa-
crebleu (sacre + dieu) en France, Sap-
perment (Sakrement) ou Potzblitz (Gottes 
Blitz = éclair de Dieu) en Allemagne, 
etc. 

Du point de vue des variantes syn
taxiques, on s'aperçoit que le sacre peut 
avoir valeur d'interjection c'est-à-dire, 
dans ce cas, jouer le rôle d'acte illocu-
toire. C'est alors plus un geste qu'un 
contenu linguistique précis. Il a aussi va
leur d'apposition («Cette tabarnak de clé 
là, je vas la crucifier aux poubelles» 
(p. 74)) ou valeur d'adverbe («C'est un 
saint sirop de beau bicycle» (p. 89)). 

Quant aux procédés ludiques, ils pro
viennent davantage du génie individuel 
de chacun travaillant à partir du fond 
commun. La guerre Yes Sir de Roch 
Carrier en contient d'ailleurs un très grand 

nombre tel le célèbre «Calice de ciboire 
d'hostie! Christ en bicyclette sur son 
Calvaire!» (p. 77). Après avoir fourni 
une liste d'exemples toujours plus riches 
et plus surprenants, A. Bougaïeff note 
que tous ces sacres permettent de re
mettre en question Saussure et l'arbi
traire du signe puisqu'un mot est très 
souvent motivé dans l'esprit du lecteur et 
que la motivation repose «sur un réseau 
dense de rapports pragmatiques dont les 
pôles sont, d'une part les représentations 
psychologiques que se crée l'individu... 
et d'autre part les archétypes sociaux des 
groupes humains» (p. 98). La motiva
tion serait aussi justifiée par l'étude de 
l'armature phonique. Ta bar nak par 
exemple comporte plusieurs occlusives 
et sa phonétique rejoint les constatations 
de van Den Berghe ou de Pierre Guiraud 
et de son proto-sémantisme. Guiraud note 
que t-k est lié a des racines exprimant 
l'idée d'un coup comme tic tac (horloge) 
de toccare (latin populaire), comme toc
sin, tronquer, etc. Toutefois, ce proto-
sémantisme qui pourrait désormais faire 
passer la frontière non plus entre la forme 
et la substance mais, dans l'optique grei-
massienne, entre le sémiologique et le 
sémantique devrait être replacé dans un 
contexte linguistique et culturel plus large 
qui échapperait à l'univers indo-euro
péen et tiendrait compte de la phonétique 
de langues asiatiques, amérindiennes, 
etc. 

Clément Légaré, quant à lui, étudie les 
structures sémiotiques narratives et dis
cursives du sacre québécois. Il ne se li
mite donc pas à la phrase mais s'engage, 
en greimassien, dans les cheminements 
de la linguistique discursive. 

La première constatation de Clément 
Légaré est que le sacre est une manifes-
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tation socio-culturelle privilégiée de l'in
tensif. Quant au pôle relié à l'intensif, 
c'est-à-dire l'atténuation, il est tiré de la 
thématique du profane, «castor, câline, 
bâtiment, mardi» remplaçant avantageu
sement «calvaire, calice, baptême, mau
dit», (p. 112). À partir de cette situation, 
Clément Légaré va étudier le statut sé
miotique de l'intensif, la structure sé
mantique du sacre, la syntaxe discursive 
du sacre pour terminer par ses fonctions 
socio-culturelles. 

Dans le statut sémiotique de l'intensif, 
il reprend l'analyse greimassienne bien 
connue, telle que précisée dans ses mo
dalités et ses détails notamment par le 
Groupe d'Entrevernes1 ou par Clément 
Légaré lui-même dans ses nombreuses 
études des contes populaires de la 
Mauricie2. On passe ainsi de la séman
tique et de la syntaxe fondamentale de 
l'intensif tel que précisées dans le carré 
sémiotique greimassien à la syntaxe de 
surface comprenant le faire être (perfor
mance), l'être du faire (compétence), le 
faire faire (manipulation), l'être de l'être 
(sanction). Le chapitre présentant la 
structure sémantique du sacre comprend 
un nombre important de tableaux expli
quant les parcours sémémiques (p. 138-
139) et les isotopies des thématiques du 
sacré ou du religieux (p. 160-169). Ils 
sont tous très clairs comme d'habitude 
dans les recherches de Clément Légaré. 
On aboutit ainsi à une conclusion impor
tante: «Le sème /intensivité/ n'est pas un 
noyau sémique, mais un sème aspectuel, 
de la nature du classème. Il s'ensuit qu'un 
sacre donné, lexeme ou syntagme, est dé
nué du sème nucléaire qui fournirait un 
élément spécificateur au lexeme ou au 
syntagme. Pour sacrer, il est vrai, il faut 
du sacré qu'on aura rendu profane. Les 

André Bougaïeff 

morphèmes qui originellement apparte
naient au champ sémantique du sacré, 
v.g. baptême, tabernacle, hostie, etc., ont 
perdu, en devenant sacre, par procédé 
homonymique, leur sémène propre cons
titué, chacun, d'un noyau sémique inva
riant et d'une base classématique.» 
(p. 151). Se révèlent alors des effets sy-
nonymiques constants dans le discours du 
sacre. Il se passe d'ailleurs des effets si
milaires (reléguant au loin l'antithèse de 
départ entre blanc et noir) dans la phrase 
suivante de Jacques Ferron (La nuit p. 25) 
où les deux expressions aboutissent à dire 
que le jour se lève: «Quand la nuit de
vient blanche et le corbeau noir»3. 

C. Légaré passe ensuite à la syntaxe 
discursive ce qui permet d'évaluer les di
verses modalités du sacre. On en conclut, 
en rapport avec les notions d'intensivité 
et de tabou, que «la diminution accélérée 
de la contrainte sociale négative entou
rant le sacre, en passant le seuil de per
missivité, dévitalise le tabou sacre et 
oblige à chercher dans d'autres tabous 
plus grossiers des stocks d'intensifs ca
pables encore d'intimider autrui.» 
(p. 194). 

Il reste enfin à évaluer les fonctions 
socio-culturelles du sacre. Par rapport au 
sacre de la France actuelle limité à un 
registre théiste, le sacre québécois 
«couvre largement la dimension reli
gieuse catholique» (p. 198). Du point de 
vue psycholinguistique on note que le 
sacre joue un rôle très net dans l'affir
mation du moi ainsi que comme proces
sus d'authentification, comme valeur 
thérapeutique, comme marque de l'in
tensité des passions (admiration, colère) 
et surtout comme volonté d'influencer 
l'interlocuteur. Cette manipulation très 
directe s'inscrit dans une mentalité bien 
particulière où le sacreur «marque sa dé
termination de récupérer une part de sa 
liberté aliénée.» (p. 234) Par la suite, 
imbu du pouvoir que lui confère cette af
firmation vis-à-vis des codes sociaux et 
religieux qu'il transgresse, le sacreur «se 
sert de son sacre comme d'un instrument 
efficace de contrainte sociale.» (p. 234). 
C'est dire que l'audace qu'il démontre 
vis-à-vis du tabou permet au sacreur de 
transformer son rapport à autrui en rap
port de sujétion. Le sacre alors serait un 
des éléments de l'expression du génie 
«populaire» en tant qu'il est le lieu aliéné 
de rapports interindividuels de domina
tion. Le ludisme présent dans les sacres 

créés par Roch Carrier ou Michel Trem
blay est, dans la pratique des liens so
ciaux, un instrument lié aux relations de 
pouvoir. 

La présence du sacre dans le discours 
profane manifeste donc un déplacement 
de l'idéal de l'esprit de charité propre à 
l'univers chrétien vers la réalité de rap
ports antagonistes. Se pose alors le pro
blème des relations qu'entretiennent 
l'univers sacré et l'univers profane, pro
blème posé régulièrement par de nom
breux penseurs actuels tels Ivan Ulich. 
Pour C. Légaré il reste, de ce point de 
vue, la solution «d'une relation d'inclu
sion du sacré dans le profane: les valeurs 
sacrées, non profanées, peuvent jouer un 
rôle de ferment mystique sans dénaturer 
les structures d'accueil de l'univers pro
fane.» (p. 262). Ceci aboutit ainsi à une 
vision de la Christianité comme proces
sus marquant les cultures les plus di
verses sans pour autant qu'elle soit liée 
uniquement à des sociétés particulières. 

Cet ouvrage marque donc une étape 
importante de l'analyse linguistique d'un 
champ particulier et quelque peu négligé 
de l'univers culturel québécois grâce, 
d'une part, à l'utilisation de procédures 
bien rodées et précises et, d'autre part, à 
l'apport d'un métalangage qui permet 
d'établir de multiples comparaisons avec 
d'autres types de discours. D 
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